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Pourquoi ce livre ?


Autour de nous, quantité d’expériences se produisent que nous ne comprenons pas. Ces expériences que nous qualifions d’extraordinaires, voire de surnaturelles, nous placent dans une zone frontière de l’esprit humain, un espace où il est aisé de perdre ses repères. Pourtant elles imprègnent nos vies, notre quotidien foisonne de ces moments particuliers, souvent subtils, parfois intenses, qui échappent à toute explication conventionnelle. Aussi ces expériences extraordinaires suscitent-elles deux formes de réactions opposées : rejet ou fascination. Mais pourquoi n’aurions-nous le choix qu’entre ces deux options ? Ce livre vous présente une autre voie, celle de l’enquête journalistique sérieuse et objective.

 

Vous étiez souvent perdu devant l’absence de références sérieuses sur les phénomènes inexpliqués ? Ce livre répond à ce manque. Je vous propose de découvrir dans les pages qui suivent le fruit d’un véritable travail d’enquête réalisé par un grand reporter ayant abordé son sujet avec rigueur, méthode, et sans idée préconçue.

 

Avec cet ouvrage accessible qui privilégie le sérieux plutôt que le sensationnel, entrez dans un grand reportage fascinant, où se mêlent des témoignages, des entretiens avec les spécialistes – médecins, chercheurs, etc. – et toutes les références reconnues par la communauté scientifique sur ce sujet frontière. Ce livre le démontre : il est possible de s’intéresser à ces expériences que nous n’arrivons pas à expliquer tout en conservant les deux pieds sur terre. Il nous révèle en outre qu’en ces temps de mutations profondes c’est la science elle-même qui nous engage à modifier notre rapport à la réalité. En effet, cette enquête nous invite à une remise en question de nos certitudes, et nous offre de porter un regard différent sur la réalité. Et si l’extraordinaire nous permettait de voir le monde autrement ?

Stéphane Allix
www.inrees.com







L’homme a du génie lorsqu’il rêve.

Akira KUROSAWA




   







J’ai fait un rêve…


Je sors d’une khaïma, la traditionnelle tente nomade. Tout autour, le désert ondule à l’infini, en dunes aux formes sensuelles. Dans un ciel d’aube nacré, les nuages forment des îles, subtil écho aux courbes du paysage. Haut et bas, ciel et terre ne font qu’un. Je sens cette cohérence. Malgré le point du jour, des étoiles éclairent la voûte céleste. Des oiseaux, là-haut, tout là-haut… Posée à l’acmé d’une dune, consciente d’être au creux d’un rêve, j’ouvre les bras. En confiance. Légère comme une plume, cœur et bras déployés, je vole ! Ivre de joie, de liberté, dans un sentiment de paix profonde, je ressens, comme jamais, la caresse de l’air, la beauté de la lumière, les couleurs de l’horizon, le volume des plus infimes détails, l’odeur même du sable. L’immensité du monde. L’éternité du temps…

Intime et pourtant éminemment universel1, ce rêve extraordinaire, surgi en pleine « traversée du désert », au cœur des marais gluants d’un chaos de vie personnel, a laissé une empreinte plus que vive. Il a été le détonateur d’un changement. « Le rêve ferme la boucle d’un certain temps de notre vie pour en ouvrir un autre. Il est le signe que quelque chose arrive », me confirmera la philosophe et psychanalyste Anne Dufourmantelle, quand je lui évoquerai ce rêve fondateur2.

Porteur et ferment de ce flux de vie continu, dans lequel il est si difficile de se projeter, le rêve est un révélateur. Il amène à la conscience, sous forme sensible d’images, de mots, concepts, sensations et symboles crépusculaires, ce que l’on ne peut encore (se) formuler dans l’aveuglante lumière des jours.

Je suis une « grande rêveuse »… Du plus loin que je me souvienne, ma vie fleurit de rêves, dont je me souviens fréquemment. Depuis la plus tendre enfance, ils accompagnent mes nuits et inspirent mes jours. Mystérieux, foisonnants, souvent extravagants, ils abritent tour à tour des êtres imaginaires, des forêts profondes, des lieux inconnus, des proches disparus, mais aussi des cataclysmes majeurs et autres rencontres maléfiques… Souvent lucides, ils égrainent des énigmes sibyllines, des détails de génie pour le moins cocasses (voiture-sac à dos, homme-escargot, théâtre de marionnettes vivantes, etc.), des intuitions et des messages-phares, au fil d’improbables scénarios. J’immortalise les plus saillants dans un carnet de rêves. En les relisant, parfois des années plus tard, je suis toujours étonnée de leur force, de leur « vivance », de leur inventivité et, parfois, de leur prédiction… Le rêve, vivant, vibrant, se présente à moi comme le métronome des hauts et des bas de l’existence, des vagues et lames de fond du fleuve de l’inconscient. J’y ai découvert des clés essentielles sur le chemin. Des inspirations. Des fulgurances. Des révélations.

Ce thème est donc un… rêve pour moi ! Alors, serait-ce l’imminence, voire l’immanence de ce livre, toujours est-il que jamais le rêve n’a été aussi présent, aussi prégnant, dans le cours des nuits, dans le flot de la vie. Et plus j’éveille mes rêves, plus ils fleurissent, se déploient et prennent sens… et plus je rêve. De même, comme par magie, durant la « gestation » de cet ouvrage, des rêveurs sont venus me rapporter leurs rêves – si certains savaient que je travaillais sur ce sujet, nombre d’entre eux l’ignoraient. C’est que depuis la nuit des temps partager ses rêves crée une reliance, un fil d’or tissé de sens et de résonance, entre les êtres plongés, pour ne pas dire égarés, dans le labyrinthe de l’incarnation.

Alors, à la beauté des rêves !


Et si le rêve, bien plus qu’un épisode du sommeil, était un éveil ?

« Je suis une Lilliputienne, plongée dans une forêt effrayante et entourée de plantes immenses, menaçantes. Tout à coup, je me retrouve piégée dans une toile d’araignée grande comme un réseau de métro… quand déboule une tarentule gigantesque, couverte de poils. Je lui crie des mots venin qui la font reculer. Et là, invariablement, je me réveille ! Ce rêve se répète régulièrement, en boucle, depuis la fin de mon adolescence », confesse Carla, à l’orée de la trentaine, qui dit être marquée par ce rêve répétitif.

« Dans l’univers onirique, tout est possible », souligne, enthousiaste, Monique Tiberghien, psychologue, enseignante de rêve et de rêve lucide3. Jamais en panne de scénarios, le rêve, inspiré et inspirant, initiatique même, nous connecte avec l’infini de nos potentialités, au-delà des limitations du corps physique. Pure intelligence, qui n’est pas passée au tamis du mental, des conditionnements, inhibitions et autres interdits, le rêve réconcilie les temps, abolit les distances, anticipe les événements, fait revivre les morts, amplifie les sensations, délivre des messages, solutionne les problèmes, guérit et peut même permettre la télépathie… Il nous ouvre à des mondes inconnus et à des capacités extraordinaires : voler, traverser les murs, marcher sur l’eau ou parler à un serpent, tout est à portée de rêve ! « Ce que peut le rêve est immense. Réparer, se remémorer, prophétiser, écouter, mettre en garde, terroriser, apaiser, dévoiler, libérer. Et nous permettre d’oublier », relève, dans son livre, la psychanalyste Anne Dufourmantelle4.

Loin des interprétations toutes faites, forcément restrictives, c’est un chemin de connaissance de soi. D’évolution. Une voie d’action à même de nous sortir du marasme et de la glaise de l’immobilisme, du déterminisme, du programmé et de nos schémas récurrents. Un puissant outil de créativité, prompt à ensemencer nos vies. Cette ouverture magique, véritable traversée du miroir, offre une perspective élargie de notre quotidien. De notre conscience. Un autre angle de vue – décalé – sur la réalité, les événements, les phénomènes. Sur soi et son « être au monde ». Que de destins, d’œuvres et d’inventions ont trouvé tout ou partie de leur inspiration dans la « levure » du rêve, de la théorie de la relativité d’Einstein au choix de « carrière » de… Descartes, père pourtant du rationalisme !

Une fécondité sans limites… si tant est que l’on puisse « éveiller » le rêve. Des sages de l’Antiquité aux peuples traditionnels, en passant par les yogis ou les pères de la psychanalyse, le travail sur les rêves a traversé les temps. Longtemps restés secrets pour la plupart, ces enseignements s’ouvrent et trouvent leur écho contemporain notamment dans les recherches menées sur les rêves lucides. On peut ainsi apprendre, dit-on, à développer la conscience du rêve – le convoquer, l’orienter, voire le maîtriser ou le modifier. Telle une voie d’éveil.

Cependant, si les récentes découvertes sur le sommeil et le développement des neurosciences ont fait progresser la compréhension de la mécanique onirique, la substance même du rêve demeure nimbée d’une importante part de mystère… La part du rêve ?!




L’attrape-rêves

Si la vie nous prête de vivre jusqu’à 70 ans, nous aurons passé près de vingt-trois ans à dormir, et environ cinq ans à rêver. Le rêve n’est donc pas anecdotique dans le cours d’une destinée.

Mais qu’est-ce qu’un rêve ? À quoi sert-il ? Où nos rêves nous emmènent-ils ? Pourquoi tant de cultures ont-elles porté attention à leurs rêves ? Et quelle place leur accordent-elles, qu’elles soient antiques ou modernes, tibétaines, amérindiennes, neurophysiologiques ou encore psychanalytiques ? Pourquoi certains d’entre nous sont-ils de grands rêveurs, alors que d’autres ne se souviennent pas de leurs rêves (près de 14 % des personnes, d’après une étude récente de l’Inserm, ne se souviennent jamais de leurs rêves) ? Qu’ont-ils à nous dire et comment ramener le rêve à la vie ? Qu’est-ce qu’un rêve lucide et peut-on développer la conscience au cœur de l’expérience du rêve ? Et cætera.

Depuis la nuit des temps, le rêve nous interpelle, nous interroge, nous confronte et nous projette dans un possible en devenir. « Un rêve qui n’est pas interprété est comme une lettre qui n’a pas été lue », affirme le Talmud, soulignant l’importance de l’activité onirique dans l’éveil de toute destinée humaine.

Aux confins de la physiologie, de la psychologie, de la philosophie, de la spiritualité, de l’ethnologie, de la sémiologie (l’étude des signes), de la mythologie ou encore de la parapsychologie, le rêve (et surtout son étude, l’onirologie) comporte d’innombrables portes d’entrée. À l’image même de Morphée, l’un des mille enfants du dieu du Sommeil, Hypnos, qui peut prendre, comme son étymologie l’indique (morphê, « forme »), mille et une formes, mille et un visages pour se présenter à nous lors du voyage onirique…

Face à cet obscur objet d’études qu’est le rêve, donnant lieu à tout et son contraire en terme d’hypothèses et de croyances, nous n’avons dès lors d’autres choix que d’être humbles, ouverts et de faire comme lui : multiplier les angles et points de vue pour extraire son suc créatif et atteindre quelque peu, si tant est que cela soit possible, « la proximité » de son mystère, reflet du mystère de la Vie.

Aussi ce livre « attrape-rêves » vous emmène-t-il à la rencontre de cette surréalité à laquelle nous convie l’univers onirique, ainsi que l’appelle André Breton dans son Premier manifeste du surréalisme.

Au fil des rites et pratiques autour du rêve (issues du chamanisme, du yoga des rêves, de l’approche des rêves lucides, de la gestalt-thérapie…), de témoignages de rêveurs, de visions plurielles venant de spécialistes (chercheurs, neurologues, thérapeutes par les rêves, psychanalystes, ethnopsychiatres, onirologues, somnologues…), nous vous proposons d’entrer en intimité avec le rêve. Avec vos rêves ! En résonance avec l’énigme onirique du monde.

Car « plus on travaille l’inconscient par le biais du rêve, plus la conscience devient claire », avertit Monique Tiberghien… et plus la conscience devient claire, plus les rêves nous éclairent ! « Nos rêves nous veillent », aime à dire Anne Dufourmantelle.

Pour qu’ainsi, de chrysalide porteuse de l’infini des possibles, le rêve puisse déployer ses ailes créatives et féconder nos vies. Au moment même où j’écris cette phrase, un papillon entre par la fenêtre de mon bureau…










1. 

Considéré comme un rêve « typique », universel (à l’instar de perdre ses dents ou d’être nu), voler en rêve reste rare : 1 % des rêves d’après les recherches menées par William Domhoff de l’université de Santa Cruz, à qui l’on doit la DreamBank, qui recense actuellement vingt-deux mille récits de rêve.






2. 

En entretien. Anne Dufourmantelle est l’auteur du livre phare, Intelligence du rêve, Paris, Payot & Rivages, coll. « Manuels Payot », 2012.






3. 

En entretien. Psychothérapeute, Monique Tiberghien est également présidente de l’Eurotas (Association européenne du transpersonnel).






4. 

Anne Dufourmantelle, Intelligence du rêve, op. cit., p. 11.











L’étoffe des rêves


Rêver, c’est informer l’avenir.

Gérald NEVEU






Une histoire rêvée

Pour l’écrivain argentin Jorge Luis Borges, « le rêve est l’art premier »… Le rêve n’est en effet pas né de la dernière pluie, ni de Freud ! Il n’est ni un apport tardif ni une fioriture de l’histoire. Non, le rêve est au principe même de l’humanité. Aux fondements de la culture. « Les textes les plus anciens, sans exception – qu’ils soient mésopotamiens, grecs, égyptiens, latins, chinois, etc. – portent mention de récits de rêves », relève Anne Dufourmantelle.

« L’homme, ce rêveur définitif », proclamait au monde André Breton, dans son Manifeste du surréalisme… À la fois expérience la plus commune aux hommes et la plus mystérieuse, le rêve intrigue et fascine depuis toujours. De fait, malgré des différences de conceptions, d’approches et d’interprétations, les rêves ont occupé une place centrale dans de nombreuses sociétés. Dans la plupart des cultures, on ne doutait pas de l’importance de l’acte de rêver et l’on encourageait l’aptitude à se rappeler les rêves. Déjà, durant la plus haute Antiquité, en Mésopotamie, on disait qu’oublier ses rêves était dangereux et une invocation spécifique permettait d’en raviver le souvenir… Quant au Talmud, qui consacre au rêve des passages entiers, parfois contradictoires, il soutient que quiconque dort sept jours consécutifs sans rêver est appelé « mauvais », dans la mesure où c’est le signe qu’il est méprisé dans le Ciel, « du fait qu’on ne lui révèle rien »…

Même la préhistoire n’est pas en reste. « Tant les derniers hommes de Néandertal, que les premiers hommes de Cro-Magnon, s’intéressaient déjà à leurs rêves… et éprouvaient le besoin de les raconter à leurs semblables », souligne Roland Pec, somnologue et psychologue1. De très nombreuses peintures pariétales et rupestres, parfois vieilles de plus de trente mille ans, témoignent de cette activité onirique. « Selon des paléontologues de renom, une proportion importante de scènes de chasse (notamment) représenterait davantage des scénarii de rêves que des faits réels », observe Roland Pec.

Mais peut-être faut-il remonter encore plus en amont lorsqu’on évoque la genèse du rêve, qui n’est pas l’apanage de l’humain ? Les poules rêvent de blé, commente le Talmud… Les animaux à sang chaud, oiseaux et mammifères, eux aussi, rêvent. Or, « ils étaient là bien avant la venue de l’homme. Ce don de rêver n’appartient pas à l’homme, il le partage avec les autres êtres homéothermes », souligne le psychiatre et psychanalyste Pierre Lembeye2. Nous sommes porteurs de cette mémoire antédiluvienne…

Dans le cours de l’histoire, l’avènement de l’écriture a permis de conserver des traces, parvenues jusqu’à nous, quant à l’usage et l’interprétation des rêves. Même si diverses thèses cohabitent, il semblerait que l’une des premières traces écrites d’un rêve provienne de Mésopotamie. Elle remonterait au IIIe millénaire av. J.-C. et serait gravée sur la stèle dite « des Vautours ». Une stèle qui raconte comment le roi sumérien Eanatum reçut en songe l’ordre de prendre le pouvoir…

 

Les rêveurs ont également une place de choix dans l’Ancien Testament. Parmi les grands rêveurs bibliques devant l’Éternel, on épinglera Jacob, petit-fils d’Abraham (fils d’Isaac et Rebecca). Son songe le plus célèbre, l’échelle (Genèse, XXXI, 9-11) aura valeur de prophétie. Le mouvement incessant de deux anges qui grimpent sur l’échelle alors que deux autres la descendent est souvent interprété comme une allégorie du destin du peuple juif, marqué du sceau de l’errance et contraint à composer avec des hauts et des bas abyssaux.

Joseph (l’un des douze fils de Jacob) est un autre rêveur impénitent de la Bible. Rejeté dans sa jeunesse par les siens en raison de ses rêves de mauvais augure, sa capacité à rêver et son don d’interprétation (oniromancie ou divination par les songes) lui vaudront de devenir plus tard un proche du Pharaon. Ce dernier ayant eu vent de ses prédispositions hors normes lui confia deux rêves qui le hantaient (Genèse, de XLI, 1-7 à XLI, 24). Dans le premier rêve (dit des vaches grasses et des vaches maigres), sept vaches grasses sortent du Nil, suivies par sept vaches maigres, les dernières finissant par dévorer les premières. Dans le second (dit des sept épis de blé), sept épis pleins s’élèvent sur une seule tige, suivis par sept épis maigres, les derniers engloutissant les premiers. Joseph voit dans ces deux rêves un seul et même présage : l’Égypte vivra sept années fastueuses, suivies de sept années de famine. Il en tire un conseil plein de sagesse : il faut engranger tant que possible, ce afin d’être en mesure d’affronter la période de disette annoncée. Le Pharaon le charge alors de cette délicate mission… et, les prédictions se réalisant, il gagnera du galon : Joseph deviendra vice-roi d’Égypte.

« Le rêve biblique se déroule dans le monde intermédiaire des anges. Il est par essence un message envoyé par le Dieu unique. Conseil, avertissement, ordre, interdit, prémonition, prophétie, le but est d’aider le simple mortel – celui qui le mérite, du moins – à y voir plus clair, à s’orienter dans un monde dont le sens profond lui échappe, inévitablement. Muni de cette boussole divine, il peut, dès lors, évaluer correctement les termes des choix qui s’offrent à lui. Et s’exercera, ensuite, son libre arbitre », éclaire Roland Pec.

De fait, l’Antiquité est une période faste pour les rêves, perçus comme des phares divins dans la nuit de la destinée humaine. Des portes prophétiques entrebâillées sur le futur. « Le dieu a créé les rêves pour indiquer la route au dormeur dont les yeux sont dans l’obscurité », peut-on lire sur le Papyrus Insinger, ce manuscrit phare, daté approximativement du IIe siècle av. J.-C., qui condense la sagesse de l’Égypte antique. Les prêtres égyptiens, appelés « maîtres des choses secrètes », étaient considérés comme des intermédiaires, à même d’interpréter et de délivrer la clé des songes. Le rêveur grec antique, lui, ne fait pas un rêve, il voit le rêve : Oneiros (littéralement « qui voit le rêve »), le dieu des Rêves, venait en effet visiter le dormeur, dans le but de lui transmettre un oracle.

« Dans le monde antique, le songe est une communication surnaturelle par laquelle la divinité parle à l’âme pour lui faire connaître sa volonté ou lui révéler ce qu’elle doit savoir pour engager ses actes. Deux temps sont classiquement décrits : l’observation des signes (oniroscopie) et l’interprétation des rêves (onirocritique). La poésie, la littérature et les tragédies antiques nous offrent de nombreux aperçus sur la nature des songes », précise Serge Tribolet, docteur en philosophie, psychiatre des hôpitaux à Paris3.

Roland Pec en profite pour souligner un dénominateur commun : « Dans les modèles oniromythiques (biblique, antique, mais aussi traditionnel), le monde d’où surgissent les rêves est invisible. Ce monde invisible est surnaturel et extérieur au dormeur. Soit l’âme du rêveur rend visite à un être surnaturel, soit c’est ce dernier qui lui rend visite. Enfin, les rêves ont pour fonction d’annoncer l’avenir. » Une exception cependant à cette vision : Aristote, auteur de deux ouvrages sur le sujet – De l’interprétation des rêves et Des rêves – affirmait haut et fort, au VIe siècle av. J.-C., que le rêve n’était pas issu d’une révélation surnaturelle, mais qu’il découlait, tout au contraire, de l’esprit humain (« de l’activité d’âme de celui qui dort »). Il était très en avance sur son temps, puisque cette théorie « intérieure » prévaut largement en Occident de nos jours.

Mais ces visites divines dans le repli du sommeil – communément admises durant l’Antiquité – même si elles proviennent de l’extérieur, ne font pourtant pas de l’homme un sujet passif face aux révélations ou aux injonctions oraculaires. Il n’est pas la marionnette de la volonté divine. Au contraire, il est amené à prendre ses responsabilités, à faire des choix et poser des actes. « C’est caractéristique de l’Antiquité : le message symbolique du rêve est totalement ignoré, seule compte la prédiction concrète », relève Roland Pec.

« Le rêve est l’antichambre de l’action », spécifie Anne Dufourmantelle4. Cette mise en branle de l’être, grâce au message onirique, est toujours d’actualité dans de nombreuses cultures et approches du rêve. « J’ai grandi en Égypte. Là-bas, un rêve égale une action. Tout l’enjeu est d’accompagner le rêve : l’ébauche de la nuit va ainsi poursuivre son œuvre grâce à une personne qui va interpréter le rêve, et cela donnera lieu à une action à accomplir, régénérant notre présence au monde », partage ainsi l’ethnopsychiatre Tobie Nathan, qui place ce paradigme au cœur de son approche du rêve5.

 

Pour en revenir à cette Antiquité rêveuse, il faut savoir que tous les rêves ne se valent pas. Dans L’Odyssée d’Homère (qui, au passage, accordait plus de valeur aux songes matinaux, à l’image de ce qui est d’usage dans différentes cultures), il est ainsi précisé, par la bouche de Pénélope, que les rêves surgissent des Enfers – le royaume des morts (où séjournent Hypnos et son frère jumeau Thanatos), en franchissant deux portes distinctes. Si les rêves passent par la « porte de corne », c’est que la prophétie est vraie : ces rêves laissent, alors, au réveil, la conviction qu’il faut en tenir compte. En revanche, si les rêves passent par la « porte d’ivoire », c’est que la prophétie est fausse : il ne faut, alors, y prêter aucune attention, car ils ne sont que chimères.

Pour mettre toutes les chances de son côté d’obtenir des songes signifiants, aucun détail n’est laissé au hasard, tout particulièrement dans la Grèce antique… Ainsi, l’emplacement et tous les aspects des temples, conçus comme de véritables « incubateurs à rêves », sont-ils pensés de façon tant à mobiliser et stimuler le fonctionnement de l’esprit inconscient qu’à invoquer les esprits. D’autant plus lorsque l’enjeu est d’obtenir la guérison. Les cérémonies d’invocation ou « d’incubation » donnent alors lieu à des rituels complexes (techniques pour préparer un sommeil « de rêve », induction, instructions hygiéniques et alimentaires, prières…), guidés par des initiés, notamment au sein des fameux temples dédiés à Asclépios, dieu de la Médecine. À l’apogée de leur popularité, ces centres asclépiens pour l’incubation des rêves se comptent par centaines ; le plus célèbre étant le temple d’Épidaure. Ces rituels ne sont pas sans rappeler les pratiques chamaniques, encore d’actualité de nos jours.

Parmi les temps forts de l’histoire du rêve, impossible de faire l’impasse sur l’Antiquité tardive qui a vu émerger quelques onirocrites (personnes interprétant les rêves) de renom, dont l’écho nous parvient encore aujourd’hui. En tête de ces génies du rêve, on trouve Artémidore d’Éphèse, onirocrite grec du IIe siècle apr. J.-C. et son fameux Oneirokritika (« L’interprétation des rêves »), véritable « best-seller » des clefs des songes, tels qu’on appelait ces dictionnaires des rêves. Artémidore a rencontré les devins, compilé des témoignages recueillis lors de ses voyages dans tout le bassin méditerranéen. En tout, il décrit plus de trois mille rêves (dont une part non négligeable concerne des rêves sexuels). Cette somme de cinq livres en grec consacrés à l’art d’interpréter les rêves reste une référence. Ce recueil a notamment été lu et a inspiré les recherches de Sigmund Freud, père de l’analyse psychanalytique des rêves. Michel Foucault, lui, a fait une exégèse de l’Oneirokritika dans son Histoire de la sexualité, sur le thème de « Rêver ses plaisirs ». Originalité, la méthode d’Artémidore s’appuie sur le jeu des associations, toujours en vigueur aujourd’hui dans l’interprétation des rêves. Avec une précision de taille : « Artémidore n’utilise pas le matériel associatif personnel. Il lui préfère les mythes (traitant des dieux et des héros), les œuvres littéraires, les locutions… C’est que la psychologie n’existe tout simplement pas encore dans l’Antiquité ! La problématique individuelle est extrêmement limitée, puisque l’individu est relié au grand tout », précise Roland Pec. Ce lien aux symboles et aux mythes évoque l’approche des rêves selon Carl Gustav Jung.

Mais si Artémidore ne prend pas en compte les caractéristiques du rêveur lui-même, l’onirocritique (l’art d’interpréter) ne s’intéresse que davantage à sa situation concrète, sa position dans l’existence. Le même rêve pouvant, dès lors, avoir une signification tout à fait différente selon les contextes. « Ce qui est d’une grande modernité », s’enthousiasme Roland Pec. Voici un exemple concret, repris sous la plume d’Edmond Le Blant dans son Artémidore, publié en 1899 : « Pour celui qui s’apprêtait à entreprendre un voyage en mer, rêver qu’il devait être crucifié constituait un présage favorable. La croix était en effet réputée pour conjurer le danger, car, comme le bateau, elle était faite de bois, et aussi, car les mâts des bateaux représentaient des croix. Pour les hommes qui ne devaient pas voyager en mer, la croix prenait au contraire une tout autre signification, particulièrement négative. »

Pour Tobie Nathan, Artémidore, dont, dit-il, « le texte a été généreusement pillé depuis l’Antiquité », est sans doute l’un des derniers à s’être vraiment intéressé au rêve en tant que tel. « Même la neurophysiologie actuelle ne s’intéresse pas au rêve lui-même, mais plutôt au sommeil. Le rêve n’intervient véritablement que s’il est mêlé aux fonctionnement et dysfonctionnements du sommeil », regrette-t-il6.

Quant au psychanalyste Pierre Lembeye, il concède, à l’instar de Tobie Nathan, que « le rêve a, depuis l’Antiquité, subi une démythologisation, une désacralisation, un désenchantement sous couvert du progrès ». Il nous convie chaleureusement à retrouver l’enchantement onirique. « C’est notre exercice essentiel », assure-t-il7.

Anne Dufourmantelle, qui accompagne ses patients afin qu’ils puissent s’ouvrir à l’intelligence des rêves, messagers de notre plus secrète identité, note, à son tour, que notre époque ne s’intéresse globalement pas au rêve. « Même en psychanalyse, on traite un peu le rêve par-dessus la jambe ! On y a progressivement oublié l’importance de ce médium et sa fonction. En n’articulant le rêve qu’au refoulement et au trauma, à la partie la plus réprimée de nous, la psychanalyse oublie ce dont la Renaissance, période faste s’il en est pour le rêve, s’est souvenue : le rêve est une fonction de l’imaginaire au sens de Bergson – une fonction créative. » L’occasion d’évoquer que la Renaissance portait en effet une attention particulière aux états intermédiaires, entre veille et sommeil, avant la mort (etc.), plaçant de facto le rêve sous les feux de la rampe. « Par contre, du coup, on diabolisait aussi le rêve : il était divin, mais aussi possiblement démoniaque. Cela pouvait mener au bûcher ! Cette dimension spirituelle, à la fois bienfaisante et menaçante – présente dans tous les textes de sagesse de l’humanité (Bible, en tête) –, s’est considérablement perdue après le XVIIIe siècle. Il est rare de nos jours de rencontrer des personnes qui disent : ma vie va vraiment mieux, parce que je chemine avec mes rêves », déplore Anne Dufourmantelle8.

Le renouveau de l’intérêt pour le rêve pourrait paradoxalement venir des cultures traditionnelles… Face à l’urgence résultant de l’état délétère du monde et de la disparition progressive des peuples traditionnels, des enseignements secrets (issus du bouddhisme, du soufisme, du taoïsme, du chamanisme, et même de la kabbale), jusqu’alors réservés à quelques rares initiés et où le rêve tient une place de choix, s’ouvrent peu à peu.

Ainsi en est-il, par exemple, du yoga des rêves tibétain, qui propose une « pratique de la nuit », destinée à éveiller la conscience au sein du rêve. Ce yoga du rêve est enseigné en Occident notamment par le biais de Namkhai Norbu Rinpoché, auteur d’un livre phare sur le sujet9.

Cette pratique de vigilance et de pleine conscience trouve une résonance actuelle dans les recherches pionnières sur le rêve lucide, menées entre autres par Stephen LaBerge, à l’université de Stanford et au Lucidity Institute.

Comme le disait Henry David Thoreau : « Notre vie la plus authentique n’est que lorsque nous sommes conscients dans nos rêves. » Éveillons donc nos rêves… au risque merveilleux de l’Éveil !




Qu’est-ce que le rêve ?

Quelle question !? Vertigineuse, s’il en est ! Insaisissable, même… « Le rêve est une hypothèse, puisque nous ne le connaissons jamais que par le souvenir », pointe, avec lucidité, Paul Valéry. Et encore, puisqu’une grande partie de nos rêves nous échappe et se perd dans la nuit de l’oubli.

La connaissance de plus en plus précise des mécanismes du sommeil, auquel est intrinsèquement lié le rêve, n’a pas encore permis d’élucider complètement le « pourquoi », ni de cerner avec précision l’étoffe des rêves. « Sans doute parce qu’il s’agit de la plus grande énigme que le cerveau rêveur propose au cerveau éveillé », avance Michel Jouvet, le grand spécialiste de la neurobiologie des rêves, père de l’onirologie (science qui étudie les rêves), qui a consacré sa vie à l’étude des mécanismes oniriques et des cycles du sommeil10.

Si l’imagerie neurofonctionnelle semble être devenue la nouvelle « frontière » des chercheurs de rêves, elle ne révèle néanmoins pas tout ! « Il est encore loin le temps où nous serons en mesure de “filmer” le rêve d’un dormeur. Et c’est tant mieux. Ce serait faire voler en éclats la notion même d’altérité ! Tant les frontières d’autrui seraient, de la sorte, délitées. Tant l’intimité se verrait, ainsi, offerte, en pâture. Une intimité à ce point intime qu’elle échappe souvent à la conscience du rêveur lui-même », soutient Roland Pec.

Comme l’essence du rêve demeure impénétrable et reste au cours de l’histoire en grande partie fondée sur des croyances, les avis scientifiques évoluent et divergent au gré des découvertes quant à ce qu’est véritablement le rêve et ce à quoi il peut bien servir… s’il sert à quelque chose – certains chercheurs allant jusqu’à affirmer que le rêve ne serait que « déchet » neurologique de la nuit…

« Il est dangereux de croire que l’on peut réifier les choses psychologiques. Le fait que les rêves ne s’observent pas directement constitue de facto un frein à la recherche scientifique. Il existe des processus, des connaissances, des compétences qui ne sont pas observables à proprement parler : prenez le rêve (tout comme la mémoire), vous ne pouvez pas dire que vous “voyez” le rêve, vous l’inférez de ce que la personne vous en dit », relève Jacques Montangero, professeur honoraire en psychologie à l’université de Genève, où il gère un laboratoire d’étude du rêve11.

Dans la tentative d’une définition, même les dictionnaires tâtonnent et reflètent cette disparité de points de vue. Certains, ainsi, accentuent le lien au sommeil, d’autres mettent en exergue la mémorisation (très) partielle de cette « production psychique », tandis que d’autres encore valorisent l’intrication avec l’inconscient ou pointent la dimension biologique du rêve.

Par nature, le rêve s’inscrit à cheval sur différents niveaux de l’être : le somatique, le psychologique, voire le spirituel, si on l’envisage comme un « outil » d’évolution. Il est à la frontière entre notre être de chair et notre esprit, mais aussi à l’articulation entre l’ici et maintenant et les autres temps, entre le réel et nos aspirations… Peut-être le rêve fait-il office de pont et nous permet-il de « divaguer » (l’étymologie de rêver renvoie à « vagabonder ») entre ces mondes ? « L’enjeu de toute vie est d’œuvrer pour une réconciliation des différentes dimensions de l’être humain. Il y a un travail essentiel à faire sur le plan de la conscience pour vaincre une certaine dislocation intérieure. Et dans ce cheminement, le rêve peut offrir une voie d’accès et de reliance », partage Jean-Yves Quellec, prieur au monastère de Clerlande (Belgique) et auteur-poète, qui a consacré sa vie et sa voie à l’éveil de conscience12.

Pour William James, le fondateur de la psychophysiologie, le rêve (tout comme le sommeil) est l’un des phénomènes où « l’intrication entre le psychologique et le physiologique est la plus indissociable ». Cette allégation vient souligner l’évolution de la perception de la nature et de la provenance du rêve. Si par le passé (Antiquité, en tête), mais aussi dans les cultures traditionnelles, le rêve provient d’un monde – surnaturel, divin – extérieur au rêveur et augure de l’avenir, en Occident prévaut aujourd’hui largement le modèle onirologique, autrement dit scientifique, où le rêve procède d’un monde intérieur, localisé dans le tissu cérébral (selon la neurobiologie) ou provenant de l’inconscient (selon la psychanalyse). Et s’il renseigne sur quelque chose, c’est en lien avec le passé. Mais même là, les avis divergent, comme nous le verrons plus loin…

Si l’on veut tenter une définition plus précise, citons Pierre-Hervé Luppi, qui a succédé à Michel Jouvet à la tête du Centre de recherche en neurosciences de Lyon : « Le rêve est une production mentale élaborée, impliquant des hallucinations, un scénario, des mouvements ainsi que des émotions », a-t-il divulgué lors d’un congrès sur le sommeil, qui a eu lieu en 2012, à Lyon.

Le rêve serait-il alors une pure production de notre cerveau ? « Je répondrais oui… sauf qu’on ne sait pas ce qu’est exactement le cerveau ! Même les neurobiologistes s’accordent à dire qu’à peine 30 % [du cerveau] a été décrypté. Qu’il y ait un soubassement matériel et qu’on puisse, par exemple, isoler dans le cortex le lieu des rêves, oui. Mais je crois que nous en sommes aux balbutiements quant aux interactions possibles, notamment avec la mémoire », souligne la philosophe et psychanalyste Anne Dufourmantelle13.

Pour le professeur Jacques Montangero, il semble évident que le rêve est « le produit de la pensée pendant le sommeil ». Afin de mieux en saisir la teneur, les chercheurs en psychologie cognitive (soit l’étude des mécanismes de la pensée, de la mémoire, de la conscience) se penchent de nos jours sur la « matière » des rêves – autrement dit, ils étudient les récits rapportés par les dormeurs. Quand on a recueilli ces récits (soit dans les laboratoires de sommeil ou, de plus en plus souvent, au domicile des rêveurs, grâce à un « bonnet de nuit » truffé de capteurs, qui a le mérite d’être aussi léger que sophistiqué), on les consigne dans des banques de rêves, en évaluant leur richesse, la capacité à s’en souvenir, leur corrélation avec les stades de sommeil, etc. « Une manière pour l’étude des rêves de s’ancrer dans le réel », souligne Isabelle Arnulf, neurologue, directrice de l’unité des pathologies du sommeil à l’hôpital de la Pitié-Salpêtrière, à Paris. Ce réel, si cher à la science, s’entrouvre alors sur un monde extraordinaire où voisinent des inventaires de détails à la Prévert, des situations ubuesques, des espaces inconnus, des envols à vingt mille lieues au-dessus de la Terre… des expériences qui dépassent de loin les capacités de l’imagination humaine en éveil.

Et comme la vérité, paraît-il, sort de la bouche des enfants, et qu’aucun adulte n’a fourni de définition absolue, donnons la parole à Titouan, 6 ans, qui a résolu, lui, l’énigme du rêve. Ce fils d’un ami est venu me trouver quand il m’a entendu dire que je travaillais à un livre sur cette thématique : « Tu sais, le rêve, c’est comme un film magique qu’on peut regarder sans bouger du lit. En plus, c’est moi l’acteur ! J’aime bien, mais parfois j’ai peur », partage-t-il. À méditer…




À quoi sert le rêve ?

Tout naturellement, se pencher sur la nature du rêve nous amène à sa fonction. À cette question aussi légitime qu’irrésolue, il n’y a pas, non plus, de réponse définitive. « Nombre d’hypothèses plausibles ont été avancées, mais aucune n’est totalement convaincante », estime le psychiatre Ernest Hartmann dans The Nature and Functions of Dreaming14. Ainsi, à travers les époques et selon la spécialité de ceux qui tentent d’y répondre, les hypothèses vont-elles varier. Les Anciens, comme on l’a vu, y décèlent un message divin, porteur de « clé des songes » que seuls des initiés peuvent décrypter. Certains psychanalystes y voient une soupape à nos désirs cachés, refoulés, « un protecteur du sommeil » (Freud). Quant aux anthropologues, qui placent la relation au cœur de leurs préoccupations, nombre d’entre eux avancent que le rêve sert à faire du lien entre les hommes pour un « mieux vivre ensemble »…

Le psychologue et psychanalyste Norbert Sillamy se risque, dans le Dictionnaire de la psychologie, à cerner, certes de manière généraliste, cette fonction du rêve : « Maintenir l’équilibre mental, décharger les tensions psychologiques, harmoniser les différents niveaux de la vie psychique15. »

Au final, c’est le rôle du rêve (et du sommeil) dans les processus d’apprentissage, de traitement de l’information, de mémorisation ou de consolidation de la mémoire qui est l’un des plus étayés, grâce aux travaux d’imagerie fonctionnelle couplés à la neuropsychologie. De nombreuses recherches ont ainsi mis en évidence que durant la nuit, alors que le corps est au repos, le cerveau continue à « s’agiter ». Tout laisse donc à penser qu’il intègre et assimile des informations de la journée.

Mais allons plus loin, dans cette fonction du rêve… En révélant que le fœtus rêve, le célèbre neurobiologiste Jean-Pierre Changeux, auteur de L’Homme neuronal16, a pointé l’importance du rêve dans « l’apprentissage », si l’on peut parler ainsi, des comportements instinctuels, dont le petit d’homme aura besoin pour sa survie dès sa venue au monde, comme le grasping (agripper) ou le fait de téter. Des comportements instinctuels « rêvés » qui existent aussi au cœur de l’activité onirique des animaux homéothermes.

Il est donc dans notre « nature » de rêver. C’est ce constat qui a mené l’onirologue Michel Jouvet à cerner la fonction du rêve qui permettrait, selon lui, de reconnecter l’individu avec son propre programme génétique. L’ethnopsychiatre Tobie Nathan approfondit ce sillon en voyant, dans le rêve, « ce filet de liberté qui s’infiltre entre les espaces codifiés de notre monde ». Une sorte de rattrapage nécessaire, qui nous reconnecte à notre liberté originelle, notre nature instinctuelle ! « Chaque individu est singulier. Le rêve vient contrecarrer tout ce qui a été construit, poli, aménagé, uniformisé par la vie éveillée, en société. Pour imager, nous vivons comme des termites… dans le rêve, nous redevenons notre ancêtre, le babouin ! Ainsi, nous rebranchons-nous à notre originalité foncière ; ce en quoi chaque individu diffère de tous les autres. Cette hypothèse biologique rejoint les préoccupations qui sont les miennes, et qui convergent dans le questionnement : qui suis-je17 ? »

Ainsi, dans ce formidable espace de liberté, qui nous permet d’accueillir de l’inédit, du nouveau, reconsolide-t-on, nuit après nuit, rêve après rêve, notre individualité. Notre être au monde.

Mais si nombre de chercheurs tentent de cerner la fonction du rêve, certains se sont tout bonnement débarrassés de cette question, en cantonnant le rêve à une futile écume des profondeurs… Des pensées qui transiteraient différemment du jour (ou plutôt de l’éveil), au gré des circuits neuronaux disponibles selon les phases du sommeil, suscitant donc l’étonnement du rêveur, peu habitué à ces scenarii hors du commun, mais sans signification particulière. Une autre hypothèse a le vent en poupe, depuis le milieu des années 1990. Selon notamment deux chercheurs de renom, Allan Hobson et Robert McCarley, le rêve ne servirait à rien et ne représenterait que… l’« urine du cerveau ». « Le rêve serait, d’après eux, la scorie des vidange/graissage quotidiens, dont bénéficient les circuits de neurones qui nous ont le mieux servi la veille », relate Roland Pec. Une vision du rêve exclusivement neurobiologique, donc, excluant toute approche psychologique.

Mais ne serait-ce pas nier alors l’intelligence du rêve ? « C’est une fonction-clé, selon moi. Je pense, en effet, que le rêve s’articule à une certaine intelligence du monde. Ainsi, dans ma pratique suis-je frappée que lorsqu’il opère un retour sur des traumas, il ne propose certes peut-être pas la solution telle quelle, mais des voies résolutives. Même quand il prend la forme d’un cauchemar, il n’est généralement pas dans la reconduction du trauma et, pourtant, des indications émergent », s’émerveille Anne Dufourmantelle18.

Alors, dans le flou qui entoure encore le phénomène onirique, une certitude se dessine : au cours des dernières années, plusieurs études ont mis en évidence la nécessité du rêve dans notre équilibre psychique. Pour le Pr Ernest Hartmann, le rêve aurait ainsi une fonction fondamentale : il permettrait d’assimiler et de métaboliser les émotions ressenties lors de l’état éveillé. Pour imager, on pourrait dire que c’est comme un bout de pâte à modeler neutre qu’il faudrait malaxer pour qu’il se fonde à une masse déjà pleine de couleurs différentes. La boule multicolore symbolisant l’unité de la pensée émotionnelle. « Les connexions ne sont pas faites au hasard. Elles sont guidées par les émotions du rêveur », décrypte-t-il dans The Nature and Functions of Dreaming19. Lorsqu’une image suscite une émotion forte, à même d’ailleurs de se répéter d’un rêve à l’autre, elle traduirait, selon lui, « l’expression des préoccupations émotionnelles du rêveur ».

Aussi, ouvrons les bras à Morphée ! Accueillons le songe, même s’il n’a pas entièrement dévoilé aux voyageurs de la nuit, ni aux chercheurs de rêves toute sa teneur, toute l’ampleur de son mystère. « Cet usage de l’Occident “pensant” qui instrumentalise les songes empêche d’envisager le monde du rêve dans son appartenance à la continuité de l’être dans le monde », met en garde Pierre Lembeye20. Dont acte.
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